
MAXIMY René de 
(Géographe-urbanis te, ORSTOM, Quito; Equateur) 

ARCHITECTURE ET URBANISME POLITIQUE : 
REFLEXION SUR LA VILLE, CONSIDERATIONS 

DEMONSTRATIVES SUR QUITO 

[Texte réduit sous la responsabilité de la direction scientifique du colloque, à partir du 
document remis par l'auteur] 

Une ville andine, son architecture, sa problhat ique,  son dheloppement : le 
cas de Quito 

Quito, au moins 1 100 O00 habitants (1990), fond& en 1534 sur le modèle en damier propos6 
par les Franciscains (urbanistes de ce temps), fonctionne sur une hitrarchisation rigoureuse de l'espace 
autour du centre urbain, allant de la ciudad au pueblo. Plan fait à la règle et au cordeau A partir de la 
plaaa mu'r o t ~  se situent la cath&hle, I'6vêch6, le sisge du gouverneur (Prhidence actuelle) et le 
pouvoir municipal. Règlement d'implantation fixant 21 chaque lot sa fonction et, inversement, assignant 
B chaque fonction un lieu plus ou moins voisin de la place centrale. Dans un espace homoghne 
s'instaure une dgr6gation admise de tous au dtpart, puisque la hithrchisation de l'espace est accept& 
ou, B tout le moins, indiscutk. Cet espace est marqu6. La monumentalit6 des &gliss, des couvents et 
des palais, leurs richesses, c6toient la modestie des lieux d'activitk et de vie domestique. C'est 
l'architecture monumentale des lieux de pouvoir, relits entre eux par la texture d'une voirie 
(architexture) hihxchisk:  rues, venelles, escaliers, impasses, qui produit l'espace et en indique la valeur 
politique B chacun. Les habitants, eux, produisent la vie et miment cet espace, justifiant, par leur ma- 
nihe de vivre, la ville s k r 6 t k  par le pouvoir. 

t 

La problkmatique est simple alors : l'espace urbain doit être ordonné et gouvem6, il doit favori- 
ser l'exercice hihuchisé de la vie collective. Ceci Ctant admis, l'extension de la ville, qu'elle soit d k i d k  
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par le pouvoir hmm5 dans ses monuments tutdlaires, ou qu'klle soit dcrdt& par les citadins peu ou 
prou propriBtaires de l'usage de l'espace urbain, se fait dans  le respect de l'image initiale et des rhgles, 
donc des imphtifs sociaux rkpliqu6.s a u k t  que n6cessaire. LÆ damier est poursuivi, les implantations 
d'6gIises Bgalement. 

Lorsqu'au ddbut du XIX" s ikle  1'Equateur' conquiert son indEpencIance, la ville devient 
l'expression d'une majorit6 et des 1ibe;Ib acquises par les citoyens, m a i s  la problBmatique ne change 
pas. Les RBpublicains ne remettent pas en question le principes fondamentaux des fondateurs. Ils &no- 
vent la ville, en font un produit plus riche qui n'appartient plus au mi d'Espagne mais qui est d6somais 
leur bien indiscut6. Les façades des maisons (sinon les façades entihes, les parties basses de ces façades, 
en rezde-chauss6e) sont construites, OU p a r k ;  avec dis' pie- taill6es correctement app&ill& qui 
thoignent du paraître republicah, affirmation d'une &re nouvelle proclam&. L'architecture, dans,,son 
sens Btroit, reste un 616ment du marquage de la ville. Cependant d6.A des extensions m i W l e s  d6velop 
pent une autre architecture, celle de la nkessit6 : protection contre le fioid, la pluie, la promiscuit6, 
I'inkuriG. Architecture de l'indispensable et de la prkarité, en fait skdtion minimale de la misère. On 
reste dans une vision urbaine tri?s espagnole, donc très r 6 f h t e  A nos schenlas europkns dont j'ai par- 
16s. . ' . 

La'ville va ainsi hgrandir lentement, progressivement, et ~ l a n s  la fidtlitd B une vision atchitec- 
turale " n i e ,  et B c l e ~  structures dèpricaritt! qui de loin l'accompagnent,'en &veloppant une architec- 
ture, int6grante, de fonctionnement. I1 y a un developpement, m a i s  la seule remise en cause fondamen- 
tale s'est faite vis A vis de Espagne. Si les MBtis et Indiens ont aidB Bolivar, les premiers ont confort6 
leur droit de cite, les questions pendantes depuis le royaume de l'Inca que posent les seconds ne sont pas 
r6solues. Celles-ci vont demeurer podes de plus en plus violemment jusqu'h nos jours, provoquant 
l'afflux de populations plus ou moixis m6tisshs qui se' tro'uvent ei'sumombre sur lei terres &UR- 
santes et m6diocres qu'on leur'laisse. Ils vont produire en vilie des espades en marge, a côtB de ceux que 
prkonise ou accepte le pouvoir. I1 y a extension, il n'y a pas dCveloppement puisqu'il y a maintien des 
disparitb en l'dtat. , 

i . , .  

, .  .. . 
. .  I: . '  

Et lentement le pays s'hidustrialise, tandis que la problCnmtique des fondateurs reste actuelle sous' 
couvert d'autres discours I. assurer une ville contrôl6e par les pouvoirs reconnus par une constitution et 
des institutions r6publicaines; Cette probl6matique nécessairement s'adapte aux fonctions de Quito. 
Avec la probindustrialisatiòn @lus d'artisanat que de &He industrie) qui accompagne, au debut du XX" 
siècle, le dbenclavement de la Sierra et de Quito (construction du chemin de fer, macadamisage des 
routes), le commerce local s'bmancipe progressivement de sa dimension autarcique, la Municipalit6 16- 
pond aux besoins par un zonage li6 B im capitalisme naissant et structuré par un rheau viaire am6liorB. 
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Tout cela n'est pas vraiment spectaculaire. Dans les annks  40 Quito n'6tait encore connue en 
Europe que comme une petite capitale latino-am6rícaine perch& h s  les montagnes (2 840 m) o0 le 
climat &tait doux et oil on ne payait pas d'impbts ! Pourtant depuis les Bnn6es 20 apparaissent les 
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wisent $e coquettes demeures' ¿ofoniules au milieu de jwdins. La Mariscal, principal quartier des af- 
fakes actuel, fut ainsi produite B parth des mks 20 et jusqu'A la fm des 40. Naturellement ces 
quaaiers nord sont &-texnent &pi& et intk@. 

Peut-on clire qu'alors il y a une probl6matique du dtveloppement ? on amtiore le conforti on 
. favonse l'urbani+ion p o ~ , l e s  clasys mapunes soutien assur6 de l'appareil d'Etat. Les notions de d6- 

\ne vnt pas &,l'orh,,du jour. En effet ces notions n'existent que' 
t0k.e. et pays 3. la pauvrqt5. hkluctsble. Or la amp*-. 

,Ur$~nt,)oin.. Ceux,qui les connaissent ,n'ont den ~'en$a 
n'y.a p ~ - l e  heurt,-fruit de l'fvideny, qui-sera trh violent'+ 
isateurs.~,des,coloni&.-Ce heurt s'tt$t produit. aux XVo'et 

ole prpvoqiui des,haines et d.e+.dispsritt% sociales..consi& 
inion publique intemationde pour conforta ï e s : . o p ~  
tion justes, si bien qu'il l'tpoque rtpublicaine (XROs.) 

s'&&lit un modu vivendi qui souda le sentiment national dans une unit6 acceptable. Certes les indiens 
demeurbrent, eux, ,plutôt ~ exclus de ce mouvement, mais leurs problbmes furent tvacu6s dans 
l'acceptation de'le* djff&rences, ce qui, faute de r t s o u h  les questions latentes', permit de les tenir B 

. . .  , ,, . :,< ..,., pLi' g .g.&+. I,s1.,,.~.....9;.-:. :,::.'-".:..' ,... ,, ':)!'.'i:.!:.$..+ ..,. 
. - .-..* ..:. Ce .. n'est qu'ap&.lriieuxib,qg guerre mondiale que.la poussBe de l'impkialisme konomique et ', 

politique . nord&&i+ . -  va bousculer 1a.situation quoique l'Europe demeure le continent avouable, aux 
rbf6rences culkell& :.surtout l'Espagne, et la France. Le *hole dhuvert ,  et exploit6 en Equateur 

. (1972) va p&v@uerle,choc,et le saut irdversible dans la modernité. Quito explose. La construction se 
. dtveloppe kpidement,:&-k+ e+ immeubles, tri% hauts, apparaissent, ce qui est nouveau. U y a des 
emplois ~ ~ , . o ~ ~ ~ . ~ . ~ i t : ~ ~ t o u t . v a  et 1'Equateur.entreprend de.se,doter d'infrastructures modernes. 
Les m a &  quise rendajent,jdepuis le dkbut du sihle, sur la Côte, B Guayaquil et sa &ion, viennent 
d&nnais..aussi a Quito. De plus; dhtabilids par une r6volution a@e mal conçue et mal appliquk, 
ils migrent plus fifiquement et plus d6finitivement, bien que la migation saisonni&-e persiste. 

Les autorith municipales doivent faire face. Le dtveloppement devient un concept moteur, flou 
peutdtre mais puissant. Le discours des intellectuels s'empare de K.MARX dont les id& entament .une 
nouvelle existence, exposh  en une langue de bois i m b i k  de lutte des classes. Tandis que les gestion- 
naires municipaux doivent definir une politique urbaine. Il faut donc poser les probl8mes et se rtfker B 
une idblogie, sinon d&Iar&, du moins implicite. La classe moyenne (dont les militaires qui 
s'emparent du pouvoir) est aux affaires. J-a probltmatique est simpIe : suivre le march6 et maintenir 
l'ordre Btabli. Cela conduit au fonctionnalisme et au zonage y a f f h t  qui sont les formes les moins 
humanistes de l'urbanisme. L'exclusion des maux analphabètes, des dtmunis, des venus d'ailleurs 
(indiens mal iuttgrk) n'est pas dBcl&, elle n'est que le fruit de l'oubli. Si bien que ceux-ci se regbu- 
pent pour exister et.wbsistec recherche de terres urbaines ou cerca-urbaines d'accueil, coop&tives que . 
le pouvoir municipal doit,vokns nolens, ent6rber. 

. .  . 

: . . .  , 1'6cart, dans 'de$ -.;ur! . .  . (pS tout 21 fait extra-urbaines. . ., 
* .  I . . .  . ,  

, . . ̂. /. 1. ' ..,,:.:; :.. 

.. 

* 

. 
.. . 

L'atchitecture ne sera pere Ie fait des pouvoirs statutaires, mais celle du secteur capitaliste dont 
la puissance domine et soumet cl'une certaine façon les autoritts politiques. C'est une architechue qui 
s'inspire, pro parte, de 1'Amkique du Nord, qui la copie même : gratte-ciel et C.B.D. Elle affinne la su- 
prtmatie symbolique du capitalisme sur la religion, voire sur l'institutionnel. L'habitat pour hauts re- 
venus suit le mouvement : grands immeubles luxueux, mais aussi perpttuation des npisons indivi- 
duelles qui sont d h n n a i s  de tous les styles. La brique traditionnelle s'efface de plus en plus devant le 
Mton et les parpaings de ciment, la tuile rhiste assez bien. Les pauvres restent producteurs d'habitat 
trh mMiocre (n'est-ce pas le propre du prol6tariat de reproduire sa force de travail et la niche Bcologique 
restreinte qui l'accompagne?) mais l'adobe regresse alors que la brique cuite artisanale se maintient. 
L.es classes moyennes basses ont droit il des lotissements de petites maisons individuelles m a i s  join- 
tives, ou aux barres d'immeubles bon march6 qui frrent les banlieues des villes europknnes clans les 
annees 50, et qui B Quito; comme A Ptkin ou A Shanghaï, continuent B se bien construire. 

' 

. 

S'il y a une probltmatique du dtveloppement, elle s'exprime plus dans l'hghiene, les V.R.D., 
que dans la construction de l'habitat. Certes on parle beaucoup de programmes de viviendar, mais il s'en 
&disent bien peu. Cependant dans le monumental et les immeubles de qualit6 une certaine problema- 

' 
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tique semble se rbsumer en un américanisons-nous porteur de rêves. L'&&que alors se d u i t  aux 
States, ce qui est une façon de se nier jusque dans ses fondements. 

A l'heure prt?sente la municipalite, sociale-dbmocrate, tente un discours porteur d'idblogie i t  de 
problbatique, plein d'interrogations. Comment proteger l'espace contre la destruction excessive du site 
et les spkulations abusives? Comment reconnaître l'invasion de terres et integrer les barios 
murginaZa' delaissBs ? Comment assurer le fonctiomement de l'ensemble de l'Aire Mbtropolitaine ? 
Cominent mettre de l'ordre, l'ordre de la Municipalite s'entend, et par quelle formulation r6glementaire 
le consolider ? Comment Btablir un nouveau P.O.S. ? Comment le 'mctbriser ? , , ._ . . '. , . 

. . . . . . . . . . . . . . . .  . -  . .  . _  
. . l i . .  , : .  . ;.:. _ . .  

r . . ' ' _ '  . .  
. .l C'est une'avalanche de questions et un desif proclame d'y rbpondre. Tout cela est iì l'6tude. . 

Comme il y a une forte &ession hnomique, on peut esp6rer que le poids du capital sera moindre et 
que' les pouvoirs Btablis, ceux de la Municipalit6 surtout, seront assur& d'être mieux respqtks. ' 
Cependant force est de constater que, malgr6 tant de bonnes intentions affirm&, le pouivoir municipal 
est, et s'affiche, parfaitement technocratique. 

Une .ville.. d,e l'Afrique forestiere : le cas de Yaoundé ou de l'architecture 

Ville colohiale cr& iI la fin du XE" sikle, &ont& iI la dynamique du dbveloppement et de son ' 

negatif, le sousdeveloppement, Yaounde ne fut B & dbbuts qu'un poste de la colonisation allexpande au. 
cœur d'une rBgion forestihe fortement peupl& et accueillante. On ne peut g u b  @tendre qu'elle fut' 
dors la projection spatiale et architecturale d'un projet politique. Cependant quelques facteurs influ+nt . 
progressivement sur son paysage et sa morphologie. Une rapide christianisation en fit le siege : 

' d'impoit&ites''niissions protestantcidet catholiques : premièie'bglise; constniite par les Allemands;" 
1906. Ce deviritaisez t6t'uh'centre de commercialisation rkgionale m6liod par le trace et l'entretien de 
pistes nouvelles r&li& pour e du cacao, culture de rente, culture colonide impOsee (cf. VILLE 
CRUdd%de,MONGO BETI): dnsbction d'un chemin.de fer Y&mdB-Doda, achev& en& les :.- 
deux guerres; d o r &  tous'ces sma.  Yaouri& s'ouvre'au reste du monde. Enfin 1'Adminiatration 
française choisit;ce lïeu'comrde Capitde du Protectorat pour-l'agrement apparent de son climat, ce qui 
provoqua l'i+iallatio tion consquente de fonctiomaires,;.dont les militaires d'une 
g d s o n  etoff&.: i .* , .: .: ,. 1. 

Le site, de son côtB, a joui5 sa partition. La ville est sise iI 600/700 mètres, sur des reliefs forte- 
ment dissBquQ oi,~ les valIBes convergent, separ&s par des collines basses et allonghs. Perçant cet en- 
semble quelques collines plus hautes et plus aiguës , et, au nord-ouest, un massif montagneux, encore 
t1-2~ forestier, banisre infranchissable B l'urbanisation culsninant iI 1200 metres. Aussi, d&s l'@que co- 
loniale les batiments administratifs occuphnt une des collines qu'on appela le Phtenu, une dhignation 
qu'affectionnaient les administrateurs de ce temps et qu'ils imposk.ent en de nombreuses colonies. Les 
missions religieuses, tres à l'extbrieir de la petite agglomeration, u s h n t  egdement de ces hauteurs qui 
les mettaient A l'abri des m a r h g e s ,  des miasmes et des moustiques, en leur assurant un minimum de 
ventilation. Les nouveaux venus ne faisaient, en cela, que se conformer au bon sens et A l'usage de 
longtemps instaun5 par les Ewondo dont les villages se rencontraient sur les lignes de crgtes emprunt& 
par les pistes (cf. ma NOTICE EXPLICATIVE DE LA TYPOLOGIE DE L'HABlTAT S.E.S-D.U.H-M.IN,U.H, 
Yaounde 1980). 

Seule, daus les ann& qui suivirent la deuxiBme guerre mondiale, la cath6drale cabolique 
s'btablit B la confluence des vallBes qui drainent le site, en charnitke au contact des quartiers europdenr et 
nfficaim. 

comme instiument politique . .  
. . . . . . .  

. 

. .  

. . . . .  . . ; . \ a  . . . .  
i - ' . . '  . I I . .  

. .... .. . .  
t I . 1 .  ?. $ * . .  :, .l. .... :-. : : 8 , .  ,, 'I',... i ' , . . j4>.," . . .  

. .  

La gare, terminus du chemin de fer, et ses dkpendances occupèrent la val lb  de la MBfou qui de- 
vint vullpe de la gare. Sur cet &pipement se rhrganisa la ville: iI l'ouest le Plateau ; au centre l'axe fer- 
roviaire, en creux ; B l'est un embryon de quartier marchand qui par la suite devint le Centre commer- 
cial. En bordure des espaces fonctionnels de ces deux entiti5s sises sur les collines en vis iì vis, les de- 
meures des agents exparrib et des commerçants Iibnno-syriens. Naturellement les villages ewondo 
poches, Mvog Ada, Mvog Bi, Elig Essono, etc. virent leur importance croître et se developpthnt en 

. .  
' 1  

i 

.:. . ..... - .... 
. . . .  I .  

. . _I 

.. I 

i 
. .  

. .  . .  
;. . 7 .  

.I_ 
' t .  . _ .  . . .  . .  , . . .  . .  . .  

;,. :.. 
!'_ ' ' 1 

... 

. . . .  _ _  .. .~ 
.. 

. . . . . .  

- .  . 
_. . 

. . .  

. .  

I 



quaniers, c'est A dire en quartiers africains abritant une population Mti (le groupe ethnique dominsnt de 
la rCgion) de plus en plus nombreuse. 

Jusqu'alors rien de spectacultke. La coexistence paisible de deux cornmuutCs -l'une ayant'pou- 
voir, quasi tous les pouvoirs, et faible population ; l'autre ayant les droits sur le sol et une popdation 
croissante. qui constitue une force de havail (plus ou moins en attente)-,est;B-cette *ode, la f l i t 6  

. socio-politique de la ville. L'architecture et la monumentalit& ne semblent pas. ee.alors une.p&xcupa- 
... ..: 'tion. Ce quïse constrGic'e+acei et structures, pA&vë des forces sociales non-analy&s:qui'dgiGht' 

coinmun6ment les grou@ sociaux. C e d a n t  la localisation en des points bu5 visjbl~~d'sssez loin; ,, .. 
de quelques baiments abritant l'exercice du pouvoir colonial, permet d'affirmer la qualite de Ia puissance 
&çaise; Peut-ik pb\irrait-ori' parld d'une archirècture naturelle, autre mani&, ,@ut?, fait discutable,' 
de no"& Ie'ielief ghgraphique d& lors qu'il est socialement modifie par une production qui le @&s- 

' ' ceride ! De fait'cette localisation'offre une image, inscrite dans le paysage, d'importanceet de  klidit6 

session et de l'organisation de l'espace. Arcllitecture Clénienlaire mis dkisive donc, qui ruuit les casa 
en poto-poto des qUlut,iers a n'gtre que des espaces sociaux d'accompagnement. Ainsi s'impose une h i 6  
rarchie politique i,-tive. D& lors deux entitb urbaines cohabitent clans l'interd6pendance inCgde, 
sans omoh : les entit&africaines, Mi pour le prbent, implanth ,sur les crêtes de l'est et du syd ; 

ce de rues qui s'kbauche. 

t s'accklkc et change fond&en$lement de signification. 

alors que l'Europe entreprend un minimum de mise en valeur par ancien colonisateur interpod. Le pou- 
voir politique est laisSe aux v6ritables proprietaires de, l'espace, le pouvoir BconÖmique,.'resik en des . . , . 
mains Ctrangikes. Le Cameroun et Yaounde voient leur populatioii blanche, anglaki'et française pour le . . .* 

principal, croître considhblement. La fonction de capitale d ' h  dCvolue A Yaounde provoque une ur- , . ._ . 
banisation fonctionnelle : ministères, institutions nationales et internationales. Le Plateau devient le ; 
support de la monumentalite qui se confond avec la r a i t 6  d'un pouvoir Ctatique hkrite, excessivement ' ! 

jacobin. La ville marchande se renfo-rce et s'&tend. A l'extr6mitb sud de la vallée de la gare un p6doncule 
urbanise (la poste ce'ntrale et sa place) raccroche ces deux entitb d6libCrCment urbaines, tandis que des 
quartiers que la technocratie s'entête A qualifier d'informels vont envahir, au nord, le site d'une ancienne 
briqueterie et bien au clel$ En effet les quartiers ewondo ne suffisent plus it accueillir la populatiòn na- 
tionale attiree par l'espoir d'un emploi ou chass& par les troubles en pays bassa et bamil6kkB (rCbellion 
ouverte). La scolarisation assur6e en ville et des conditions de vie meilleures ont aussi un pouvoir 
d'attraction considbble. 

' . 

- ;  
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des objets suscitb par l'autont6 politique rkgnante. C'est une affirmation permanente de la prise.de pos- . - _  
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niale (française, britannique, belge, portug&e,'etc.),. c'&t . .  
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Les populations etrangères au pays btsti, les Nordistes, Haoussa, et les gens de l'ouest, 
BamiItkC, ne sont pas acceptCS par les Ewondo. Contraints de squatter des terrains peu revendiquk, 
parce qu'insaIubres, ces étrungers skrètent une urbanisation de nouvelle facture. Ce sont eux qui invb- 
tissent le quartier de la Briqueterie et ses prolongements. Le phhomène est, A dire vrai, antkrieur A 
l'ind6pendance : ce fut le lieu madeageux oil le refus des Ewondo de ceder un peu de leur espace 
(comme ils l'avaient pourtant fait pour les Europ6ens) et l'indiffdrence iì peine voiI& du.pouvoir colo- 
nial parcluSent ces drangen. 

En somme c'est une ville i trois visages qui apparaît : - le Plateau et le Centre commercial, aussi lieux ;i fonctiöns residentielles 
d'accompagnement, qui s'ktendent largement de part et d'autre de la vallée de la gare et conquièrent cons- 
tamment de nouveaux espaces. Ce sont des productibns sociales bien organis&s, donnant une image 
que veulent conserver et renforcer, magnifier même, le pouvoir nouveau, hBrit6 et h6ritier de la coloni- 
sation, et le pouvoir Bconomique, surtout marchand, conserve par des non-nationaux. Les dCtenteurs de 
ces deux pouvoirs savent qu'ils ne sont rien l'un sans l'autre. 

- les quartiers, oil les diffkrentes ethnies bCti se confondent, aux caractdristiques villageoises 
perp&u&s, mais alt&&, qui s'btendent jusqu'a encercler, B l'est et au sud, le Centre commercial et la 
mission protestante pourtant initialement fort excentrique. 

- les quartiers nord-ouest qui se developpent sur les bas-fonds de la MCfou et de l'Ekozoa, 
son affluent, et qui montent a l'assaut des collines de Mokolo et de Tsinga. C'est une entit6 difficile B 
classer de manitre positive. Le premier regard propose ilne image rCpulsive : quartier cloaque, quartier 
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sge. L'architecture et l'architexture h e t t e n t  progres&ement d'en limiter les extensiöns. Il-manque 
n b o i n s  un Centre-ville en vkite. Les pouvoirs sont certes trhs visibles, des en.xmbles d'immeubles 
1% proclament, l'occupation des points hauts les souligne, l'architecture triomphante est bien en 
hcurrence un instrument du dLveIoppement de l'id& de Ia modemite : Canieroun, Erur d'une Nurion 
moalerne, est le message ainsi transmis, et rqu, car cela fonctionne parfaitement. 

- 
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raving, quartier aux odeurs fortes, espaces construits de maisons en ta s6  de poto-poto (comme tous les 
qwniers au demeurant), quartier parcouru de labyrinthes pietonniers et domines, en sa partie sud, par des' 
mosqub ,  en sa partie nord, par des Cglises. C'est dans ce quartier immense (peut-être 200 o00 per- 
SOM= y vivent en 1990) et ses extensions jusqu'aux limites du site constructible que se & et se deve- 
loppe le plus grand march6 de la Capitale, le murcilé de Mokolo, avec d6jB 7 500 points de vente'en 
1978. U s'affrontent, dans les prernihres ann& de la Republique, Bamil6k6 et Haoussa, en des luttes 
sanglantes dont fe ferment reste latent, U ils sont obliges d'apprendre B vivre sinon ensemb1e;du 
moins cdte a côte. . ' 

Cette image urbhe,  cette.production des annhs 60, va bientôt se transformer en capitale #Etat 
et en agglomhtion millionnaire, probablement, en 1989. Un veritable projet va prhider B cette trans- 
formation. ~e site et l'architecture monumentale y auront les r6Ies'principaux. ~a volont6 Btatique va 
s'y exprimer avec impkidisme. 

. i  . .  * 
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En effet deux forces majeures vont s'imposer : - la volont6 effective, active, des pouvoirs Cconomiques de marquer l'espace, 
mais aussi d'imposer aux habitants le rt5fLrent permanent de cet espace, ce qui est une mani& de sou- 
mettre les citdins B leur domination. 

- la volont6 affirm& et planifik du. pouvoir politique d'agir de. meme; mais av& . 
en plus, le projet.de baliser le site du grand YaoundC et d'organiser la soci&, donc la vie 
des gens, en fonction de l'id& que s'en fait ce pouvbir. L'organisation urbaine et ses marques doivent 
inscrire dans l'espace de repkentation, espace idblogique, par le truchement de son usage, d'abord vi- 
suel. mais pas seulement, l'image d'une nation jeune et dtkidk. Aux citadins d'adapter leur mentalit6 B 

Naturellement, si.on demandait aux dkideurs et aux promoteurs de ce projet multiforme et 
multiface d'exposer leurvision politique et dialectique de la Capitale qu'ils construisent ainsi, ils racon- 
teraient tout autredide; car cette Cmanation imaginaire est le résultat de forces culturelles indicibles, 
enfouies dans I'incohscieut collectif des acteurs. 

Mais, et 'c'est IA, l'espace*de4bert6, ou de fuite, qui se'manifeste; l'usage, l'appropriation de 
l'usage de l'espace siicrete d'autres lieux, deviants, qui occupent des terrains non investis par 
les dcux pouvoirs prktklents. C'est ainsi que les anciens villages se reproduisent en des dpliques com- 
tamment r6p6tks. Ainsi Bgalement que les p i n t s  les p l u  r6pulsifs du site sont envahis, squatti%, 
construits. On assiste B la fabrication d'espaces d'apparence premiere informelle, et qui le sont pour 
l'establishment ali6ne par les modèles qui le gouvernent (mimesis), mais en rWt8 d'espaces tout B fait 
nouveaux, bien adaptes et producteurs, h terme, de formes si les puvoirs 6tablis acceptent de les inte- 
grer sans les mgpriser. 

.'. 

. l'objet-ville qui leur est propod. . .  
. .  . . ..,. . .  . . 
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Cela vaut qu'on s'y attarde. Au fil des ans une certaine fonctionnalisation de l'espace de Yaounde 
s'est dtablie ! Un plan d'urbanisme directeur (P.U.D. SALOMON 1958) a dt6 dessind Ce plan s'attarde, 
entre autres, sur la morphologie nouvelle que doivent produire le Centre commercial et le Plateau dans 
sa partie administrative. I 

. .  
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Ainsi le Centre commercial prit une apparence européenne : immeubles jointifs relativement- 
elev& (trois niveaux minimum requis par la nouvelle rbglementntion). En outre quelques tours, signaux 
du capital, banques, compagnies f i t r o l i h ,  assurances, avec publicit6 explicite install& sur ¡e terrasse 
sommitale pour que nul ne s'y trompe, ponctuBrent l'aire iirbaine centrale. Des lors il y eut lu ville et 
les quaniers, et tians le langage courant des usagers il n'y eut entre les deux entitds aucune confusion 
possible. Cependant entre ces deux localisations extrêmes de nombreux secteurs de Yaounde ne sont pas. 
encore ainsi connot&, leur nom locatif, dans la vision de chacun, correspond a des unit6 SpeCifiques 
tri% ddfinies mais indefinissables de prime abord. L'image de la CaDide demeure analytique et parcelli- 



hdubitablement ces espaces Centraux ont un r8le si d8lib6dnlent autoritaire que cette ville de 
fonctionnaires et de commerçants (72% des personnes effectivement actives sont l'un ou l'autre en 
1980) a ax6 sa problkmatique du d6veloppement sur ces fonctions de sirvice quasi monopolistiques (le 
quart =tant des actifs &ant, pour une partie, occup6 dans les activitb d'accompagnement de ces fonc- 
tions dominantes). Une ideqlogie, d'unit6 nationale se forge .dans l y  deux premihres dkennies de la vie 

1 politiqueca"rounaise. La.Capitale de Ia Atpublique .Unie.du,Ckeroun, se doit de la proclamer & 
'. son' urbahisme. Yaounde doit .We, pour la Nation, l'espace. produit de  .rbfbrence,: entit6 

supra-tribale appel& A trkkcender les clivages ethniques prbents. Ainsi un urbanisme tr&s volon-. . ; 
cede . l ' id~.natio.~e, .d?nt.Yao.~dB-va(Ie~e~ le @,&eat et la p v e .  l -  . . 
tage ,cplopial et .ses. sCquelles ... Il,.faut que:ilobjet-villa devierine, ' 

Cdiatique, deïIa ,.p.uissance., d,'unj, Cameroun: indCpendant::tet ': 
t tri& emphatique, tout A fait politique. D'ailleurs nul: ne. s'y. tromp,:'d 

les pays amis qui n'apporteront aucune assistance technique plus ou moins offerte A cette production up 
baine, ai les responsables du gouvernement camerounais qui &gageront sur les seules ressouce~ du 
pays @ttrole), 1.e moyens de cette politique @lus ou moins 200 milliards de francs C.F.A. pour l a  
seuls invqtissemenFdeipre+ge, ou d'infiastr~ctures). . . . . .  

i.. ... . . I  . ' . I  ... .. . , . . ?  ..* .. , f  :. ; '. , . . .  . 

.. , . Ainsi $ont, etre'ci;nstiuit$ &taines .irpges de la, Nation. Y 
. 70.et durant toutei les SO, forma!iser. Ia rbfbreqce qui permettra de depasser les antago- 
'- nismes tribaux et asmeia l'apparence d'une cohbion de l'ensemble des nationaux pour la r h s i t e  d'une 

politiqje.de dtveloppement. Et (le fait ce projet va &e fbdhateur, catalyseur d'une synergie puis- 
sante, quasi iibkrateur. Notamment il va pioclamer, par,les nouveaux espaces produits, l'existeflce 
de lieux communautaires oh l'exclusion, si caract6ristique des comportements tribalists, n'aura pas 
cours. La problkmatique du dCveloppement passe ainsi par une architecture, au sens ' le  
plus Btroit, qui va materialiser ces ambitions et, davantage, les;-assher aux citadins qui ne 

Deux types d'ophtions urbanistiqua vont soutenir cette dkision et c&r une dialectique intluc- 
table entre le citadin et son espace d&sormais estampi116 du symbolisme nationaliste : la construction 
des palais (mimesis kvidente), Palais de la Culture, Palais Pr&identiel et ce palais d'un autre type qu'est' 
le Stade (rôle national du football sur la sehe internationale, confirm6 (I potren'ori par le Mondial de 
1990) ; la construction du Centre-ville de la Capitale, imge absolue du pouvoir rkpublicain absolu. 

pourront dès lors en faire fi. . . .  

Toutes les hauteurs de Yaoundr! qui n'ttaient pas urbanisées, ou l'ttaient peu parce que d'un acc& 
trop malaist, ou parce que trop Bloign&s, sont investies, couronn&s et magnifiBes par des 6difices dont 
la fonction prestigieuse est kvidente. Des 1980 il n'y a quasi aucun point de  la ville d'oil ne se voit l'un 
au moins de ces nouveaux signes pos& dans le paysage comme des gestes d'identit6 : le stade notam- ' 

ment, le Palais de la Culture pour certains ; ou c o m e  un coup de poing sur l'horizon proche, le 
Palais Prtsidentiel, vr!ritable forteresse A l'entrk monumentale mais aux multiples sorties par des che- 
minements &dits. C'est Cie les intentions imp6ridistes de ce pouvoir et l'incertitude de sa Itgitimitk 
populaire : qui a d6jA vu des 6Iections dkmocratiques dans un Etat regi par un parti unique ? Quoiqu'il 
en soit l'habitant des bas-fonds sait dortinavant qu'en grimpant les pentes abruptes des lieux oil se tient 
sa tanike produite par une sorte d'architecture de la prtcarit6 et de l'incertitude, il aura la preuve de 
l'existence tuttlaire des forces rbpublicaines en action, espoirs de jours meilleurs pour ceux de sa des- 
C e n h  Ce... 

Seulement araser une cotline pour y implanter un Palais de la Culture à coups de mines et de 
milliards, avec l'aide fraternelle de la Chine Populaire ; crhr w e  cite interdite vaste c o m e  un quartier, 
00 la Prbidence et ses services ont leurs assises, cela nc se fait pas sans modifications de la texme ur- 
baine. Sur le trajet des voies d'accb R ces nouveaux symboles, des quartiers prkxistants en sont dyna- 
m i d s .  L'extension de la Capitale en est modifiQ et le poids spatial du site, redistribuB. I1 s'en suit, 
avec l'accord actif de la MGcipalitB, une redrudescence des ordres d'exclusion, d dPguerpir, ordre intimt 
qui semble sur certains parcours le destin oblige de toute maison de terre : l'architecture de l'intime 
(tradition) ou de la pr6caritb (tentative discrète d'insertion dans l'espace urbain produit) ne peut cohabiter 
avec l'architecture de l'ttablissement qu'A la condition de ne pas se faire voir. 
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constructeurs d'espace ont tail16 des plate-formes pour recevoir chaque maison, ont Creus6 des rigoles 
profondes pour kvacuer ensemble eaux de ruissellement, eaux us& et eaux vannes chargeeS d'excreta. 
Les avanch des toits de t81e font Une protection contre pluie et soleil aux venelles qui fonctionnent 
comme des couloirs de desserte, ouverts/ferm&, au sein des structures habitables dont on ne peut dire 
s'il s'agit d'un agglodmt de maisons, ou de quelque espace multifonctionnel B combinaisons 4volu- 
tives, conçu par un gh ie  collectif bd6finissable et propriBt6 mat6neIle d'me multitude de faiseurs, Kgi- 
times ou ill6gitimes, de leur niche kologique comune. 

' I  . .  
On peut parcourir de tels sousquartiers par tous temps, en demeurant globalement A l'abri des 

ex& climatiques. En outre ce sont des Lieux de passage, de frblements, de rencontres, d'intimit6 sociale 
exceptionnelle. Ce sont par ConsQuent des lieux de promiscuit6 excessive. En aucun cas on ne peut.les 
qualifier d'espaces d'indiffkence ou indiff6renciEs. Celui qui habite ces quartiers, qui a son espace prive 
dans un des sousquartiers, ne peut être inconnu, isol6, encore moins ignor6. La solitude &t un luxe de 
nantis, ou leur mal6diction ... L'architecture-architexture assure cette sociCt6, constitu& d'unit& de voi- 
sinage, de son appui et de sa protection dans la pratique sociale de l'espace. 

, 

On voit pourquoj aucune etude n'a kt6 faite de cette production, de cette cdation si dpandue et si 
ignorde, des villes du Tiers Monde : le foncier, l'unit6 etroite d'habitation, sont objets. plus saisis- 
sables, plus 'm6nag&b!es, plus contrôlables finalement. La cour ou l'immeuble, l'habitat ty@, c'est-8- 
dire raui t  a une taxindmie, l'histoire architecturale des centres anciens (Quito, Gor& le march6 des es- 
claves de Monbassa, la Casbah d'Alger), le fonctionnement global des villes, sont tous objets &uc- 
tibles et donc manipulables. Mais l'espace informel et, qui plus est, putride, l'espace immonde que les 
ci& circonscrivent dans leur @riph&ie ghgraphique ou sociale, qui peut bien en vouloir ? 11 n'est pas 
frequentable. Foin du romantisme de la difference et de la mishe, foin des skdtions obschnes de cita- 
dins sans qualit6, foin des accidents historiques, scories des cith naissantes du Tiers Monde a l'orkedu 
troisibme mill6naire cwtien ! On ne peut tout de même pas parler de problkmatique du d6veIoppement 
en se r k f h t  aux illettrh, aux exclus, aux inassimilables, aux sous-int6& des bas-fonds ! Cela serait 
inacceptable. 

Et c'est ainsi que l'on jette le MM avec l'eau du bain ... 
FAUT-IL CONCLURE ? 

11 est malais6 de le faire ! I1 me faut pour cela rejeter l'esprit @tique, le souffle prophktique et 
les autres visions, seraientelles intol6rablesI pour ne retenir que le discolm convenable. Aussi voici le 
discours convenu : les villes sont nkessairement au cœur de la problCmatique du d6veloppement 
puisque ce sont des lieux de production, de dkision, de diffusion, de consommation. Les villes com- 
mandent de mani&re irr6versible les r6gions. L'architecture en cette affaireremplit une fonction a double 
vocation : être l'outil idklogique, être l'image acceptable. A ce titre elle entre pleinement dans la pro- 
blkmatique du ddveloppement que privilkgient les nationaux, autant en Afrique subtropicale qu'en 
Am6rique Iatine. Mais naturellement cette affirmation ne prend pas en compte les clivages internes 
entre les assistants techniques, les experts de toute paroisse et narionaux promoteurs de la modernit6 
(entendre In mimesis) d'une part, et les nationaux d'abord gens de la terre, de cette terre oil ils sont ins- 
tallb sans choix vtkitable, parce que c'est ainsi, d'autre part. 

R de MAXIMY, ghgraphe-urbaniste 
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